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Et me revenait à l'esprit l'introduction de 
.J. Michelet montrant !'Ecole du moyen âge 
·• petit in pace n, étroit à voutes basses, éclai­
=ré d'un jour borgne ... » que l'Eglise avait bâ-
'tie à chaux et ' à ci!Tlent ~. · 

Si je; ne craignais d'être trop long, je citerais 
'en entier le passage car il en vaut la peine. 

Et notre historien se riant de ceux qui vont 
chercher dans cette Ecole « l'origine de la Re­
naissance ». En effet, pour lui, cette Renais­
sance • eut lieu par la satanique entreprise des 
gens qui ont percé la voûte, par leffort des 
damnées qui voulaient voir le ciel... Elle eut 
lieu (et je souligne ceci) bien plus encore, loin 
-de /'Ecolo et des Lettrés, dans /'Ecole Buis­
sonnière, où Satan . fit la classe à la sorcière et 
au berger. » 

« Enseignement hasardeùx, s'il en fut, mais 
dont les hasards · mêmes exaltaient l'amour cu­
rieux le désir effréné de voir- et de savoir. » 

« Là coinmencèrent les mauvaises sciences, 
la pharmacie défendue des poisons et l'exécra­
ble anatomie. » 

« Le berger, espion des étoiles, avec l'obser­
vation du ciel , apportait là ses coupables rec~t­
tes , ses essais sur les animaux. " ~ 

« La sorcière apportait du cimetière voisin 
un corps volé ; et pour la première fois (au 
risque du bûcher) on pouvait contempler ce 
miracle de Dieu ... » 

Freinet menant quotidiennement sa classe 
6 dans la colline où chantait le rossignol. .. » 

Tous ces enfants, « en groupe compact, front 
contre f~ont, penchés avec une attention pas­
sionnée ... sur une course d'escargots ... » 

Ces « fainéants n qui sont partout dans le vil­
lage : à la fontaine, suspendus aux vieilles 
portes, installés dans les autos des touriste6, 
penchés sur le cadastre ... 

Tous ne sont-ils pas les élèves de Satan, ceux 
de « !'Ecole buissonnière » de la sorcière de 
J. Michelet ? 

L'Histoire (avec une majuscule) est respectée 
puisque nous y trouvons « le risque du bûcher ~ 
sous la forme de l'attaque de St-Paul. 

* *. 
« Oui, maintenant, tout doit venir d'en 

bas... » En répandant cette opinion de Bar­
busse, en la concrétisant par sa technique, 
Freine:t est comme la sorcière de J. Michelet 
qui s'instruit et instruit loin de « !'Ecole et 
des Lettrés. » 

Freinet va « donner à lenfant son rôle actif 
dans la classe » mais « tournant résolument le 
dos à toute la psychologie traditionnelle, arti­
ficielle et spiritualiste... Il s'oriente vers la con­
ception d'une pédagogie d'unité et de dyna­
misme lianf l'enfant au milieu social. » 

Et, par son exemple, il a donné confiance à 
des milliers d'éducateurs, leur a fait trouver en 
eux la force qui les pousse avec leùrs élèves 
dans la voie de la libération. 

Pour cela, je pense que votre livre fera du 
bien aux camarades. René DANIEL. 

Finistère. 

Quelle est la part -du maître? 
Qu.elle est la part de l'enfant ·1. 

Quand on jette un coup d'œil (can: il s'agit 
bien d'un simple coup d'œll pour l'humble 
primaire) sur l'évolution de la cultul'e a\l 
cours des siècles, on se rend compte combien 
l'humanisme a cha.ngé de visage et de con­
tenu dans la succession des diverses sociétés 
qui ont jalonné l'humanité humanisme 
grec · d'une conception aristocratique de 
l'homme ; humanisme chrétien-féodal puisé 
aux sources mystiques de la foi ; huinan.isme 
de la Renaissance s'ouvrant à la lumière et 
-redonnant confiance en l'homme ; huma-. 

. nisme sclentifique 'dès XVII•, XVIII• et XIX• 
isècles de spéculations commerciales et intd­
lectuelles et nous voici en cette fin du XX' 
siècle à l'aube d'un humanisme nouveau qui. 
projette le peuple ver.s le grand et majestueux 
pouvoir de l'homme : le tl'llvail. 

On peut certes, comme ne s'en font point 
faute les détracteurs de l'avenir, faire des 
réticences sur cet humanisme appelé inten­
tionellement in·imaire, mais que ça plaise 
ou que ça ne plaise pas, l'histoire en est là 
de son aventure et le fait historique, on le 
sait, ne se laisse pas aussi aisément esc~­
moter qu'un événement d·e pure philosophfo. 
C'est cette réalité que constate avec un tan-' 
tin et de regrets et quelques · appréhensions 
aussi cette vieille amie restée sous le charme 
d'une culture peu à peu dépassée. 

Je ne veux pas, tu le penses bien, •ous-estimer 
ce dieu qui à lui seul glorifie l'homme : le tra. 
vail. Le pas;é n'e•t pour nous que la simple 
trace des réaisations humaine• ; le présent en 
est la gloire et l'avenir n'est que sa continuité. 
Seulement, que tu le ·veuilles ou non, il y a 
une hiérarchie dans les activités de l'homme : 
il y a le travail ingrat, déprimant, que l'homme 
ne peut accomplir que s'il est une •orle de 
brute sans ~me et il y a le beau travail d'artiste 
que tu cannai• parce qu'il est le tien. Et la 
distance qui sépare ces deux qualités de travaux 
différents dans leu~ essence c.;mme dans leur 
technique, fait sentir plus encore le prix d'une 
culture aristocratique, Petite A liée peut appren• 
dre à laver son mouchoir, elle ne sera qu'une 
lavandière, Pierre Fournier, avec beaucoup 
moins d'effort; sera un grand artiste. Le travail 
ne po1te pas en lui intrinsèquement une va.leur. 
humaine : il impo•e, comme toutes réaliMs de 
ce monde, une hiérarchie. Et quand je lis dans 
« Naissance d ' une pédagogie populaire» que tu 
as fait des lessives pour nourrir tes orpheline, 
j'en •Uis désespérée à retardement, li aurait bien 
.mieux valu que lu peigne8 de beaux tableaux 
pour les vendre à tes amis et ainsi te tirer hono­
rablement d' af/aire pour noire plaisir à tous, 

C'est exact : il y a dans la vie des tî\ches 
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sans horizon, simplement Inscrites sur' le 
plan de l'implacable nécessité 'et il y, pat' 
ailleurs, des activités que l'on peut appeler 
aristocratiques et qui consacrent la noblesse 
de l'homme. Mais le départage entre les uns 
et les autres ne se fait pas automatiquement 
selon lem· objet respectif. Il est, par exem­
ple, beaucoup plus malfaisant de peindre de 
mauvais tableaux que de laver d'honnêtes 
lessives et pour ma part, je l'avoue, je pré­
fère avoir rendu à des clients lndlft'érents du 
linge impeccable que d'avoir couru le risque 
d'encombrer de croûtes mercenaires de cha­
ritables amis. Si le divorce s'est fait entre les 
roturiers qui besognent· et une élite montant 
la garde auprès de la culture, c'est unique­
ment que cette élite tenait en main à l'ori­
gine des sociétés tous les leviers de comman­
des, y compris le fouet pour flageler les es­
claves. Mals l'esclave peut devenir Esope et 
dominer Xantos parce qu'il a su1· Xantos, à 
égalité d'esp1it, la supériorité de ses mains 
intelligentes. 

Et l'on ar1ive ainsi, tout naturellement (au 
moins en droit) à un humanisme plus él~rgi, 
plus généreux, faisant participer au vaste 
trésor de la civilisation ceux qui en édifient 
les '!'lchesses matérielles et même quelquefois, 
leur faisant dans cet humanisme la meil­
leure part. La machine est là qui remplace 
l'esclave et qui, dans un rythme accéléré, 
abat l'ouvrage en un temps record. Si pe­
tite Alice conduit la machine à laver au 
lieu de frapper du battoir, Il lui restera de 
longs loisil·s pour s'attarder dans les bi­
bliothèques, dans les ateliers, où les plai­
sirs artistiques et · intellectuels seront mis 
à sa disposition. Cette évasion du travail­
leur manuel vers la culture, n'empêche 
d'ailleurs pas qu'il prenne goût à la )oie 
créatrice de ses mains. Manier l'outil ou 
conduire· la machine. dans le sens intelli­
gent de l'efficience, vaincre les difficultés, 
prendre pouvoir sur la Nature, c'est l'odys­
sée de l'homme moderne et qui a sa Poésie 
et son hérofame. L'homme universel rêvé 
par Lénine est dans la possibilité des cho­
ses humaines : Le berger des Hautes Ter­
res (1 ) s'en porte désormais garant. 

Je •ais maintenant le point qui existe entre 
mon _métier et ma pensée, entre le berger et 
l'ét;rivain. Longtemps ;'ai mené l'un et l'autre 
e11 un accord parfait sana parvenir à définir cet 
acc:ord, et voici : ma pensée se nourrit de ce 
q11,'œuorent mes mains, de sa substance, Maître 
de mes mains, je suis ma1tre de ma pensée. 
Mon bllton pastoral me rappelle la loyauté de 
ma plume... Ma pensée, mon langage, je les 
bta&Be à pleines mains, je les vois comme je 
vois mon troupeau, avec ses déplacemenls, ses 

(1) Elian Finbert : Hautes Teires, Albin Michel. 

sinuosiMs. ,es volumes. je les m~ie c<>mme des 
objets familiers qui n'en fini,.,,e_nt pa1 de devenir 
des phrases, L'habileté de me8 mains passe dans 
ma page, /'agis avec mes main• sur ma pensée, 
Mes mains pétriuent mon style, Mon métier de 
berger P,rolong~ mon métier d'écrivain . Faire et 
dire , n'est-ce pas une mSme fonction } Ce que 
je dis doit d'abord Stre fait. /'écris avec le m4-
me soin que je conduis mon trou-peau, avee la 
preuve de l'utilité de tout sur la terre . Chaque 
/ois que j'écris, c'est un chant de confiance que 
j'adresse à l'homme et chaque foi1 que j'aide 
une brebis à faire .. son agneau ou à la libérer 
d 'un mal, c'·e.t égal~ment un chant de confiance 
que j'adres1e à l'homme, 

Devenir maître de •ses mains, maître de 
sa pensée, c'est le vrai but de l'éducation. 
Et quand nous apprenons à nos enfants à 
laver consciencieusement un mouchoir à 
faire proprement une besogne domestique, 
à Imprimer un texte parfait, à réaliser une 
peinture sentie, !nous les orientons vers 
cette maîtrise qui est à l'aube d 'une plus 
vaste cultur e. Et nos enfants pourront dire 
eux aussi, dépassant 'd'un t:>ond nos hési­
ta.tiens et notre morcellement : 

Mes mains pétrissent mon style ... On ne dit 
rien qui n'ait d'abord 6tâ besogné, 

Et foin, alors, de la pauvre petite leçon 
de chose accrochée comme une naufragée 
à . une obse1·vation inconsistante Q.ui n'est 
là que par pure forme, comme l'agent · au 
sarrefour des incertitudes C'est à pleines 
mains que nous puiserons dans la vie où 
jamais il n'y a d'absences. 

Jeann.ette lavait pou~ s'amuser, mais tout se 
passait comme .si c'était pour de bon. De ses 
petites mains, elle empoignait le savon tro1t 
grand pour elle et le promenait sur le linge 
consciencieusement étendu. Prestement, ~lie sai­
sissait la bross et, dans un élan de toute sa per­
sonne, elle faisait gicler autour d'elle des gerbes 
laiteuses qui constellaient /'eau du bassin de 
taches diaphanes, lentement éoanouiea. Puis, 
avec une sorte de fureur comique, elle rassem­
blait dans ses mains /'étoffe molle, la pétrissait 
comme u11e pille souple, la tapotait contre la 
pierre et la mousse compacte, semée de bulles 
irrisées, moutonnait autour de ses petits poings, 
remplissant son cœur d'aise et de joie contenue, 

Oui, Jeannette laoait ... 

LUCIENNE R., 15 ans. 

Il faut que nous apprenions à. nos en­
fants « cette vaillance » de la cpose bien 
faite qui porte avec elle une sensualité et 
un devenir. Alors, à suivre pas à pas Je 
cheminement des gestes utiles et leur re­
tentissement, s'éveillera sans effort, sans 
appel tiré par les cheveux, la véritable poé­
sie qes actes utiles. 
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Bon papa Gringoire est un vieil honn8te hom­
me au profil grec et doux, aux geux bleua, à la 
narine_ ve.lue, noircie . par 1' usage du tabac, aux 
boucles noire-a. Il •'installe à la cuiaine, fume 
dea tabaca secs dans de longue11 pipca, écoute 
les viandea chanter sur le gril, /'eau gazouiller 
dans le ventre bronzé des bouilloires, regarde le 
lait 11' extraoaser et répandre des bullea de cif 

INITIATION MUSICALE 
PAR LE DISQUE 

« L'A rt, •eu/, donne du prix à la vie. • 
A. FRANCE. 

« C'est par la Mueique, porte d'azur, que 
nous sommes · sorti11 de la vraie pau­
oreté, celle de I' 8me. » 

G. DUHAMEL. 
' 

Nous avons l'intention do publier prochaine­
ment une B.E.N.P. sur l'initiation musicale par 
le disque. Précisons tout de suite qu'il ne s'agit 
point d'étudier par ce moyen l'histoire ou la 
théorie de la musique. Nous visons un but plus 
élevé et cependant plus acceesible à nos jeunes 
élèves : mettre ceux-ci à même d'apprécier les 
oeuvres des grands compositeurs, leur donner 
le désii de rechercher plus tard l'audition de 
" bonne musique ». ,A défàut de musiciens, 
noue formerons des auditeurs. Il existe un bon 
nombre d'œuvres qui sont à la fois capables de 
satisfaire les mélomanes los plus exigeants et 
de faire impression sur l'auditoire le moins 
averti, pourvu qu'on les explique tant soit peu. 

« Expliquer » ne veut pas dire « analyser ». 
Nous ne disséquerons aucune pièce, ayant hor­
reur de certains commentaires bourrés/ de ter­
mes techniques où l'on se contente de découper 
les chefs-d'oeuvre, en tranches insipides ~u lieu 
de chercher à émouvoir l'enfant ou simplement 
à éveiller son · imagination. 

Nos commentaires porteront d'abord sur des 
oeuvres très concrètes, répondant à un argument 
littéraire facile, pµis nous passerons à des oeu­
vres plus élevées devant conduire peu à peu 
l'amateur au goût de la « musique pure •. Nous 
choisirons des disques livrables actuellement 
.Jans Io commerce et sur lesquels nous don­
nerons toutes références nécessaires. A propos 
de chaque auditio!l nous citerons sur l'auteur 
quelque 0 détail frappant ou pittoresque, sur 
l' oeuvre, tout ce qui est susceptible de la faire 
comprendre et aimer. Nous donnerons toutes 
indications d'ordre général sur la manière de 
procéder à ces « récréations d'ordre supérieur )) 
et nous e111trerons dans le détail des procédés 
à propos de chaque disque pour obtenir une 
attention soutenue et sympathique de la part 
des enfants. 

argent sur la tille, li se lêve par moment pour' 
décoiffer les caaseroles aux aoupes débordante_• 
et donner de /'air au .fe_u qui 11' auouplit ... 

RAYMONDE .C., 14 ans \~. -

Non il n'y a rien de p\us bea11 que .ce qu~ · · 
!'esprit et les mains achèvent •. 
(à suivl'e.> · Elise FREINET. 

Il nous arrivera de publier les thèmes muei· 
eaux lorsqu'ila sont facilement lisibles ou lors­
que les Maîtres un peu musiciens peuvent les 
faire apprendre en -classe de chant ou au pi· 
peau. Parfois nous ferons de l'audition un 
jeu de d .. vinettes, ou bien nous citerons égale­
ment des disques d'excellente qualité musicale 
po4van\ être produits $ans la · nécessité d'un 
commentaire. Jamais nous ne perdrons de vue 
qu'i[ •agit de se faire comprendre d'enfants 
n'ayflnt aucune formation mueicale en essayant 
surtout de toµcher leur cœur. 

Nos commentaires ont été préparés par un 
instituteur qui a fait de la musique sa religion, 
il les a produits dovant divers auditoires d'élè­
ves. depuis le C. El. Il jusqu'au .. C.C. Ill. 
Dans la forme où ils sont écrits, ils sont essayés 
actuellement par une équipe de maîtres non 
musiciens dans des écoles de milieux très diffé •.. 
rents. Avant de les imprimer, nous voudrions 
susciter le plus grand nombre possible de cri­
tiques ou d'encouragements. Si la question 
vous intéresse, demandez-nous sans tarder l'en. 
voi d'un pu d~ plusieurs commentaires choisi1 
dans la liste ci-dessous et retournez-les au plus 
vite, avec les réflexions qu'ils vous suggèrent, ~~ 
possible après un essai d'audition si vous pra­
tiquez déjà cette technique si intéressante des 
commentaires musicaux. 

"'Un disque de musique classique du plus 
grand format vaut actuellem1>nt 365 fr. dans 
toute la France. La C.E.L. tient à votre dis­
position des machines parlantes aux meilleure• 
conditions. 

Ecrire à CAMATTE, directeur de !'Ecole Fuon 
Cauda, Nice. 

Liste de• commentaires mis au banc d'essai 

Pièrné : Marche des petits soldats de p/om.b. 
X .. . : Un menuet, - Chabriet' : Espana. -
Ketelbey : Sur un marché persan. - Roesini : 
Ouverture de Guillaume Tell. - Weber : In­
vitation à la V aise. - Borodine : Dans les 
steppes de lAsie Centrale ; Danses polovtsien­
nes. - Wagner: Chevauchée des Wal/wries. -
Sai!lt Saëns : Danse macabre, - Haendel : 
Al/e/uia du Messie, - Falla : Danse du /eu.­
Moussorgsky : Une nuit sur le Mont Chauve.­
Dukas : L'A pprenti Sorcier. Strawinsky : 
Berceuse de !'Oiseau de Feu. 


